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J’ai souvent émis l’argument que l’épisode lors duquel le peuple juif a acquis son nom, lorsque Jacob s’est 
battu avec un adversaire inconnu durant la nuit et a reçu le nom Israël, est primordial pour comprendre 
ce que signifie être juif. J’affirme ici que cet épisode est tout aussi essentiel pour comprendre ce que 
signifie diriger. 
Il existe plusieurs théories en ce qui concerne l’identité de “l'homme” qui s’est battu avec le patriarche 
cette nuit-là. La Torah l’appelle un homme. Le prophète Osée l’appelle un ange (Osée 12, 4-5). Les 
Sages soutiennent que c’était Samael, l’ange gardien d’Esaü et une force du mal1. Jacob lui-même était 
convaincu qu’il s’agissait de D.ieu. “Jacob appela ce lieu Penïel "parce que j'ai vu un être divin face à face 
et que ma vie est restée sauve." (Béréchit 32, 31). 
Ma suggestion est que nous ne pouvons comprendre ce passage qu’en analysant la vie de Jacob dans son 
ensemble. Jacob est né en tenant le talon d’Esaü. Il a acheté le droit d'aînesse d’Esaü. Lorsque son père 
aveugle lui a demandé qui il était, il a répondu: “Je suis Esaü, votre premier-né” (Béréchit 27, 19). Jacob 
était l’enfant qui voulait être Esaü. 
Pourquoi ? Parce qu’Esaü était l’aîné. Parce qu’il était fort, physiquement mûr, un chasseur. Mais par-
dessus tout, Esaü était le fils préféré de son père : “lsaac préférait Ésaü parce qu'il mettait du gibier dans 
sa bouche ; mais Rébecca préférait Jacob.” (Béréchit 25, 28). Jacob est le paradigme de ce que le 
théoricien littéraire français et philanthrope René Girard a qualifié de désir mimétique, c’est-à-dire que 

 
1 Béréchit Rabba, 77 ; Rachi sur Genèse 32 : 35 ; Zohar I, Vayichla’h, 170a. 



 2 

nous voulons ce que quelqu’un d’autre a, car nous voulons être quelqu’un d’autre2. La résultante est une 
tension entre Jacob et Esaü. Cette tension monte à une intensité insoutenable lorsqu’Esaü découvre que 
la bénédiction que son père avait réservée pour lui avait été acquise par Jacob, et Esaü a donc juré de tuer 
son frère une fois qu’Isaac ne serait plus vivant. 
Jacob s’enfuit chez son oncle Lavan, où il est confronté à encore plus de conflits, et il s’apprête à rentrer 
chez lui lorsqu’il entend qu’Esaü vient le rencontrer avec une force de plus de quatre cent hommes. Dans 
une description d’émotions inhabituelle, la Torah nous révèle que Jacob fut “fort effrayé et plein 
d'anxiété” (Béréchit 32, 7)- effrayé, sans aucun doute, qu’Esaü s’apprêtait à venir le tuer, et 
probablement anxieux que l’animosité de son frère ne soit pas sans raison. 
  
Jacob avait effectivement fait du mal à son frère, tel qu’on l’a vu précédemment. Isaac dit à Esaü : "Ton 
frère a usé de ruse et il a enlevé ta bénédiction." (Béréchit 27, 35). Des siècles plus tard, le prophète 
Osée déclara : “L'Eternel va donc mettre en cause Juda, il va faire justice de Jacob selon sa conduite et le 
rémunérer selon ses œuvres. Dès le sein maternel, il supplanta son frère et dans sa virilité il combattit 
avec D.ieu” (Osée 12, 3-4). Jérémie a employé le nom de Jacob pour signifier quelqu’un qui pratique la 
déception : “Soyez en garde l'un contre l'autre ! Ne mettez votre confiance dans aucun frère ! Car tout 
frère s'applique à tromper (Akov Yaakov), et tout ami colporte des calomnies” (Jérémie 9, 3). 
Tant que Jacob cherchait à être Esaü, la tension, le conflit et la rivalité régnaient. Esaü se sentait trompé, 
et Jacob avait peur. Cette nuit-là, alors qu’il s’apprêtait à rencontrer Esaü à nouveau après une absence 
de vingt-deux ans, Jacob a combattu avec lui-même, et a finalement rejeté l’image d’Esaü, la personne 
qu’il voulait tant être, qu’il avait tant traîné avec lui toutes ces années. C’est le moment le plus crucial de 
la vie de Jacob. Dorénavant, il est heureux d’être lui-même. Et c’est seulement lorsqu’on arrête de 
vouloir être quelqu’un d’autre (pour citer les paroles de Shakespeare, “Désirant de l’un le talent, de l’autre 
les chances, Moi, le moins satisfait de mes dons les meilleurs”3) que nous pouvons être en paix avec nous-
mêmes et avec le monde. 
Il s’agit là d’un des plus grands défis du leadership. C’est bien trop facile pour un dirigeant de s’attacher à 
la popularité en étant ce que les autres veulent qu’il ou elle soit, un libéral pour libéraux, un conservateur 
pour les conservateurs, prendre des décisions qui suscitent des applaudissements temporaires plutôt que 
d’aller de principe en conviction. Le conseiller présidentiel David Gergen a écrit à propos de Bill Clinton 
qu’il n’était pas vraiment sûr de qui il est puisqu’il essayait de se définir par le regard d’autrui. Cela l’a 
mené à toutes sortes de contradictions, et au regard des autres, il semble être un mélange constant de 
forces et de faiblesses”4. 
  
Les dirigeants essaient parfois de “maintenir l’équipe unie” en faisant des déclarations contradictoires à 
différentes personnes, mais il arrive que ces contradictions deviennent apparentes, en particulier à cause 
de la transparence totale que les médias modernes exigent. Le résultat, c’est que les dirigeants semblent 

 
2 René Girard, Violence and the Sacred, Athlone Press, 1988. 
3 Shakespeare, “Sonnette 29”. 
4 David Gergen, Eyewitness to Power (New York: Simon & Schuster, 2001), 328. 
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manquer de transparence. Les gens ne font plus confiance à leurs remarques. Il y a un manque de 
confiance et d’autorité qui peut prendre beaucoup de temps avant d’être à nouveau gagner. Le dirigeant 
peut penser que son poste est devenu insoutenable et peut être contraint de se retirer. Peu de choses 
rendent un dirigeant plus impopulaire que la poursuite de la popularité. 
Les grands dirigeants ont le courage de vivre avec peu de popularité. Abraham Lincoln n’a cessé de se 
faire injurier et ridiculiser de son vivant. En 1864, le New York times a écrit de lui : “Il n’a cessé de se 
faire accuser de parjure, d’usurpateur, de tyran, de saboteur de la constitution, de destructeur des 
libertés de son pays, de desperado sans tête, d’oisif sans cœur des dernières souffrances d’une nation en 
voie d’extinction.”5 Winston Churchill, jusqu’à son accession au poste de premier ministre durant la 
Seconde Guerre mondiale, a été dépeint comme un perdant. Dès que la guerre fut terminée, il perdit les 
élections générales de 1945. Il a dit lui-même que “le succès est de passer d’un échec à l’autre sans perdre 
l’enthousiasme.” John F. Kennedy et Martin Luther King furent assassinés. Lorsque Margaret Thatcher 
est décédée, certaines personnes ont festoyé dans les rues. 
Jacob n’était pas un dirigeant ; il n’y avait pas encore de nation qu’il puisse diriger. Mais la Torah énonce 
de manière très explicite son conflit d’identité, car il n’était pas le sien seulement. Plusieurs d’entre nous 
sont passés par là. (Le mot Avot employé pour décrire Abraham, Isaac et Jacob ne signifie pas 
uniquement “père, patriarche” mais également “archétype”). Il n’est pas facile de surmonter le désir 
d’être quelqu’un d’autre, de vouloir ce que veulent les autres, d’être ce qu’ils sont. La plupart d’entre 
nous éprouvons ce genre de sentiments parfois. Girard affirme qu’il s’agit de la source de conflit 
première à travers l’histoire. Cela peut prendre toute une vie avant que l’on sache qui on est et renoncer 
à être ce que nous ne sommes pas.  
Plus que tout autre personnage du livre de Béréchit, Jacob est entouré de conflits : pas seulement entre 
lui et Esaü, mais également entre lui-même et Lavan, entre Rachel et Léa, et entre ses fils : Joseph et ses 
frères. C’est comme si la Torah nous disait que tant qu’il y aura un conflit à l’intérieur de nous-mêmes, il 
y aura un conflit autour de nous. Nous devons résoudre la tension qui existe en nous-mêmes avant que 
l’on puisse le faire pour les autres. Nous devons d’abord être en paix avec nous-mêmes avant que nous 
puissions être en paix avec le monde. 
C’est ce qui se produit dans la Paracha de cette semaine. Après ce long combat avec l’étranger, Jacob 
passe à travers un changement de personnalité, une transformation. Il rend à Esaü la bénédiction qu’il lui 
a spoliée. Le jour d’avant, il lui a rendu la bénédiction matérielle en lui envoyant des centaines de 
chèvres, brebis, béliers, chameaux, vaches, taureaux et ânes. Il lui rend maintenant la bénédiction qui 
affirmait la chose suivante : “Sois le chef de tes frères et que les fils de ta mère se prosternent devant toi 
!” (Béréchit 27, 29). Jacob se prosterne sept fois devant Esaü. Il appelle Esaü “mon seigneur” (33, 8) et 
se réfère à lui-même en tant que “ton serviteur” (33, 5). Il utilise en fait le mot “bénédiction”, bien que 
ce soit souvent flou dans la traduction. Il dit “Reçois donc le présent que de ma part on t’a offert” (33, 
11). Le résultat est que les deux frères se rencontrent et repartent en paix. 

 
5 John Kane, The Politics of Moral Capital, Cambridge University Press, 2001, 71. 
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Les gens se disputent parfois. Ils ont des intérêts, des passions, des désirs et des tempéraments différents. 
Même si ce n’était pas le cas, ils se disputeraient quand même, comme les parents le savent. Les enfants, 
et pas seulement les enfants, recherchent l'attention, et on ne peut pas s'occuper de tout le monde de la 
même manière tout le temps. 
Gérer les conflits qui affectent les différents groupes est le travail d’un dirigeant, et si le dirigeant n’est 
pas sûr et confiant de leur identité, le conflit persistera. Même si le leader se considère comme un artisan 
de la paix, les conflits perdureront toujours. 
La seule solution au problème est de se connaître soi-même. Nous devons nous battre avec nous-mêmes, 
comme Jacob l’a fait durant cette fameuse nuit. En rejetant la personne à laquelle nous nous comparons 
constamment, en acceptant le fait que certaines personnes nous apprécierons pour ce que nous 
représentons, alors que d’autres non, et en comprenant qu’il est mieux de d’inspirer le respect de 
quelques personnes, plutôt que la popularité de tous. Cela peut impliquer une vie entière d’épreuves, 
mais on en ressort avec une force incommensurable. Nul n’est plus fort que celui qui sait qui il est. 
 
  
 

 
 

 
 
 

1.       Comment Jacob a-t-il trouvé la force intérieure pour finalement résoudre le conflit avec son 
frère ?  

2.       Que pouvez-vous apprendre sur le leadership du fait que nous sommes appelés les enfants 
d’Israël ?  

3.       La théorie de Rabbi Sacks rassemble-t-elle aux autres théories mentionnées sur le combat de 
Jacob avec cet être mystérieux durant la nuit?  
 

 
 
 
 
 
 
 

 

 


